
RACONTE-MOI TA BIODIVERSITE 

 
« Un coin de verdure où coule une rivière... » 

Le sentier démarre simplement, comme une ancienne trace usée par les passages 

répétés, et se faufile entre vieill es maisons de pierre et jardins odorants. Un petit cours 

ÄȭÅÁÕ ÁÓÓÅÚ ÐÒÏÃÈÅ ÆÁÉÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÅÎÔÅÎÄÒÅ ÓÅÓ ïÃÌÁÂÏÕÓÓÕÒÅÓ ÁÕ-dessus des pierres 

ÌÏÒÓÑÕȭÏÎ ÓȭÅÎ ÁÐÐÒÏÃÈÅȢ 5Î ÇÕï ÐÅÒÍÅÔ ÄÅ ÌÅ ÔÒÁÖÅÒÓÅÒ ÁÕ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔ ÄÅ ÌȭïÔï ÌÏÒÓÑÕÅ seul 

ÕÎ ÆÉÌÅÔ ÄȭÅÁÕ ÓȭïÃÏÕÌÅ ÖÅÒÓ ÌÁ ,ÏÉÒÅȢ  

 



De chaque côté, lorsque le printemps est bien avancé, les taches colorées des fleurs 

champêtres se hissent au-dessus des hautes herbes parcourues par les papillons 

émergeant de leur sommeil. Un jour de juin, une petite Ophrys abeille, solitaire et 

dissimulée, parvient à trouver la lumière pour séduire un pollinisateur de passage. Un 

lieu simple et ordinaire sans espèces prestigieuses. 

 
Ophrys abeille 

 
Iris jaune 

 
Consoude 

 

Assez vite, un nouveau paysage apparaît : sur la gauche, une prairie fleurie ÓȭïÔÁÌÅ 

ÊÕÓÑÕȭÛ ÕÎÅ ÐÅÎÔÅ raide avant de laisser la place à une forêt surplombant une butte de 

ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÄÉÚÁÉÎÅÓ ÄÅ ÍîÔÒÅÓ ÄȭÁÌÔÉÔÕÄÅȢ /Î ÅÓÔ ÉÃÉ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÁÌ ÄÅ ,ÏÉÒÅ ÅÔ ÌÅ ÒÅÌÉÅÆ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

significatif ÍðÍÅ ÓÉ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÃÁÓÓÕÒÅÓ ÐÅÕÖÅÎÔ ÓȭÁÖïÒÅÒ ÒÅÄÏÕÔÁÂÌÅÓȢ 5ÎÅ ÂÕÓÅȟ Û ÌȭÁÆÆĮÔ 

ÓÕÒ ÕÎ ÐÏÔÅÁÕȟ ÓȭÅÎÖÏÌÅ vers les hautes branches à notre arrivée. Sur la droite, entre 

ÓÅÎÔÉÅÒ ÅÔ ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕȟ ÕÎÅ ÒÁÎÇïÅ ÄȭÁÒÂÒÅÓ ÓȭÁÃÃÏÍÍÏÄÅ aisément ÄȭÕÎÅ petite zone 

humide. Ce sont des aulnes. Ils ÓȭÙ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÎÔ ÅÔ ÌÁÉÓÓÅnt, au printemps, échapper leurs 

petits cônes bruns quÉ ÏÎÔ ÔÅÎÕ ÔÏÕÔ ÌȭÈÉÖÅÒ. Les fossés forméÓ ÄÅ ÐÁÒÔ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÄÕ ÓÅÎÔÉÅÒ 

servent, malgré leur étroitesse, de refuge aux grenouilles vertes qui taisent leur 

coassement à notre approche ; ils facilitent la floraison de quelques Iris jaunes visités par 

les abeilles solitaires. Partageant cette ressource, les Consoudes laissent pendre leurs 

cloches irisées de mauve. 

 
Empreinte de ragondin 

 
Empreinte de chevreuil 



A partir de làȟ ÉÌ ÆÁÕÔ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄȭÏÂÓÅÒÖÅÒ ÅÔ ÄȭïÃÏÕÔÅÒȢ Tout semble déjà très 

ÌÏÉÎ ÄÅ ÌȭÁÇÇÌÏÍïÒÁÔÉÏÎ ÔÏÕÒÁÎÇÅÌÌÅ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÕÎÅ douzaine de kilomètres seulement nous 

en sépare. A nos pieds, quelques empreintes émergent de la boue dȭÕÎ mois de mai 

pluvieux. Un ragondin et un chevreuil se sont aventurés non loin des habitations la nuit 

ÐÒïÃïÄÅÎÔÅȢ ,ȭÈÅÒÂÅ ÖÅÒÔÅ ÅÔ Ìa senteur florale les auront attirés. Plus loin, un rapace 

ÎÏÃÔÕÒÎÅ ÓȭÅÓÔ ÄïÂÁÒÒÁÓÓï ÄÅ ÓÁ ÐÅÌÏÔÅ ÄÅ ÒïÊÅÃÔÉÏÎȟ ÅÎÃÏÒÅ ÈÕÍÉÄÅȢ 

Pas à pas, ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÉÇÎÅÓȟ ÆÏÒÍÅÓ ÅÔ ÃÏÕÌÅÕÒÓ se dessinent. Les prés, parsemés de 

Primevères officinales et de Renoncules âcres (le « coucou » et le « ÂÏÕÔÏÎ ÄȭÏÒ » des 

enfants) ÏĬ ÓȭÁÃÔÉÖÅÎÔ ÌÅÓ courageux bourdons, pionniers du butinement dès les derniers 

frimas, cèdent leur place en douceur à une lumineuse forêt de chênes ÅÔ ÄȭïÒÁÂÌÅÓ 

champêtres ÄÏÎÔ ÌÅÓ ÆÅÕÉÌÌÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÅÎÃÏÒÅ ÄÏÎÎï ÔÏÕÔ ÌÅÕÒ ïÃÌÁÔ. Les premières fleurs 

printanières des sous-bois ɀ Anémones sylvestres, Jacinthes des bois, Ficaires et petites 

Pervenches ɀ ont tapissé le sol pendant plusieurs semaines, attirant les précoces et 

téméraires insectes et papillons au sortir ÄÅ ÌȭÈÉÖÅÒȢ Les champs de Jacinthes sont un 

signe ȡ ÎÏÕÓ ÓÏÍÍÅÓ ÅÎ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÆÏÒðÔ ÁÎÃÉÅÎÎÅ ÑÕÉ ÎȭÁ ÐÁÓ ÓÕÂÉ ÄÅ ÄïÂÏÉÓÅÍÅÎÔ 

excessif depuis de longues années.  

 

Au-dessus de ces multiples points colorés, les branches constellées de bourgeons 

ploient sous la masse de leurs rejetons qui se développent ÅÔ ÓȭÏÕÖÒÅÎÔ comme les jours 



ÑÕÉ ÓȭÁÌÌÏÎÇÅÎÔ. Le geranium robertianum ɀ si son étymologie est incertaine, son nom latin 

est plus poétique - se faufile au milieu des herbes ÅÔ ÄÉÓÐÕÔÅ ÌȭÅÓÐÁÃÅ ÁÕ Lotier corniculé. 

Les cloches bleues des Campanules, visitées par la tribu des abeilles, diversifient la palette 

des bords de chemin.  ,ȭÏÄÅÕÒ Á ÃÈÁÎÇïȢ  

,ȭÈÕÍÕÓ ÄÕ ÓÏÌ ÆÏÒÅÓÔÉÅÒ Á ÒÅÍÐÌÁÃï ÌȭÈÅÒÂÅ ÍÏÕÉÌÌïÅȢ ,ÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÃÈÁÎÔÓ ÄȭÏÉÓÅÁÕØ 

commencent à se multiplier : pouillots véloces, pinsons des arbres, troglodytes mignons 

se disputent le silence, reconnaissables entre tous. Des petits coups de bec sur les troncs 

signalent la présence permanente de la mésange charbonnière. La prise de possession 

ÄȭÕÎ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅȟ ÓÉ ÐÅÔÉÔ ÓÏÉÔ-il, a commencé. ,ȭïÂÌÏÕÉÓÓÁÎÔ ÃÏÎÃÅÒÔ ÐÒÉÎÔÁÎÉÅÒ ÓȭÁÎÎÏÎÃÅȢȢȢ 

Merles, grives musiciennes, rouges-gorges rivalisent de vocalises : aux espèces 

ÔÙÐÉÑÕÅÍÅÎÔ ÆÏÒÅÓÔÉîÒÅÓ ÓȭÁÊÏÕÔÅÎÔ ÉÃÉ ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÉ ÓÅ ÎÏÕÒÒÉÓÓÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÒïÓ ÖÏÉÓÉÎÓ ÅÔ ÌÅ 

long de la rivière. Une écoute attentive révèle la variété singulière de cette mosaïque ailée. 

 

Un nouveau pré aux herbes ÈÁÕÔÅÓȟ ÅÎÉÖÒïÅÓ ÐÁÒ ÌÁ ÐÌÕÉÅȟ ÓȭïÔÅÎÄ maintenant sur la 

droite. 1ÕÅÌÑÕÅÓ ÂÏÕÑÕÅÔÓ ÄȭEuphorbes petits-cyprès se hissent facilement au-dessus de 

la vague verte. A leurs pieds, un Orchis bouffon isolé étire sa hampe vers la lumière, 

accompagné des Lamiers jaunes et des Bugles rampantes. Cortège printanier. 



   
Orchis bouffon Lamier jaune Bugle rampante 

 

Une clôture Û ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ, dont on longe les piquets en bois, supporte à présent 

quelques ronces, orties et arbustes, territoires de petits passereaux insectivores. Discrets, 

leur densité est moindre ces dernières années ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÑÕȭÕÎ ÍÏÉÓ ÄÅ ÍÁÉ 

inhabituellement froid a limité leur ressource alimentaire.  

,Å ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕ a disparu derrière une haie arborée et est devenu silencieux. Plus 

loin, les bas-côtés ensoleillés favorisent la blancheur étoilée des Stellaires et le bleu 

éclatant des Véroniques ÊÁÉÌÌÉÓÓÁÎÔ ÄȭÕÎ ÔÁÐÉÓ ÄȭÈÅÒÂÅÓ ÔÅÎÄÒÅÓ ÃÏÎÓÔÅÌlées de gouttelettes. 

Très toxiques, les Troènes communs participent de la diversité de ces haies champêtres 

comme les Sceaux-de-Salomon. 

  
Véronique petit -chêne Mélitte aux feuilles de mélisse 

 



Trois cent soixante-cinq jours par an, ce chemin tour à tour terreux, pierreux ou 

boueux se métamorphose au gré de la lumière, du temps et ÄÅÓ ÓÁÉÓÏÎÓȢ )Ì ÎȭÅÓÔ ÊÁÍÁÉÓ ÌÅ 

même. Ombre nuageuse ou éclaircie passagère, brume matinale ou torpeur estivale le 

tr ansforment instantanément, rythmé par la vie de chaque espèce, tels cette fouine qui a 

déposé sa crotte bien en évidence ou ÃÅÓ ÐÅÔÉÔÓ ÃÒÁÐÁÕÄÓ ÑÕÉȟ Û ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÅ ÌÅÕÒ 

métamorphose, sautent entre flaques et feuilles. Son voisinage évolue. Les végétaux vont 

ÅÔ ÖÉÅÎÎÅÎÔȟ ÑÕȭÉÌÓ ÌÅ ÌÁÉÓÓÅÎÔ ÓÅÒÐÅÎÔÅÒ ÁÕ ÓÏÌÅÉÌ ÏÕ ÑÕȭÉÌÓ ÌÅ ÓÕÒÐÌÏÍÂÅÎÔ ÄÅ ÌÅÕÒ ÍÁÓÓÅ 

verdoyante. La lisière du bois pentu, chauffé par le soleil matinal, ÌÁÉÓÓÅ ÓȭïÐÁÎÏÕÉÒ les 

Mélittes aux feuilles de mélisse délicatement citronnées. 

 

Interrompue par une prairie fleurie dévalant la pente depuis la route 

départementale, la forêt reprend vite ses droits, plus sèche et plus claire encore. La 

densité des arbres diminue. Le sol crisse davantage. Des arbrisseaux de petit-houx ɀ 

plante médicinale décrite par Dioscoride au 1er siècle - apparaissent çà et là, trahis par 

leurs fruits rouge vif, adossés aux rochers. Quelques pas plus loin, un tambourinage feutré 

ÅÔ ÒïÇÕÌÉÅÒ ÁÔÔÉÒÅ ÌȭÏÕāÅ ÈÕÍÁÉÎÅ ÁÕØ ÁÇÕÅÔÓȢ 4ÒÏÐ ÐÕÉÓÓÁÎÔ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÍïÓÁÎÇÅ, trop sourd 

pour ÌÁ ÑÕðÔÅ ÄȭÕÎ repas ou un marquage territorialȟ ÉÌ ÅÓÔ ÌȭĞÕÖÒÅ ÄȭÕÎ pic épeiche qui 

construit sa loge à 6-8 m. de hauteur sur un hêtre élancé, vieille essence des forêts 

primaires, mêlé aux chênes. A-t-il perçu notre présence ȩ )Ì ÁÐÐÒÏÃÈÅ ÓÁ ÔðÔÅ ÄÅ ÌȭÅÎÔÒïÅȟ 

patiente un instant ÅÔ ÊÁÉÌÌÉÔ ÄȭÕÎ ÃÏÕÐ ÈÏÒÓ ÄÕ ÔÒÏÎÃ ÅÎ ÄÏÎÎÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÖÏÉØȢ 



  
 

Côté rivière, dissimulée par ÌȭïÐÁÉÓÓÅÕÒ ÄȭÕÎÅ ÈÁÉÅ ÔÏÕÆÆÕÅ ÅÔ ÖÁÒÉïÅȟ ÄÅÓ ÐÒïÓ ÄÅ 

fauche étalent leurs jeunes herbes mêlées aux Pissenlits. -ÁÌÇÒï ÌȭÈÅÕÒÅ matinale avancée, 

ÕÎ ÃÈÅÖÒÅÕÉÌ Á ÒÉÓÑÕï ÌȭÁÖÅÎÔÕÒÅȟ ÁÔÔÉÒï ÐÁÒ ÌÁ ÆÒÁÿÃÈÅÕÒ des jeunes pousses et la tendresse 

ÄÅÓ ÆÅÕÉÌÌÅÓȢ #ȭÅÓt un mâle puissant et téméraire. Il nous a sentis malgré notre prudence 

ÅÔ Á ÒÅÌÅÖï ÌÁ ÔðÔÅ ÂÒÕÓÑÕÅÍÅÎÔȟ Û ÌȭïÃÏÕÔÅȢ 2ÁÓÓÕÒïȟ ÉÌ ÐÏÕÒÓÕÉÔ ÓÏÎ ÒÅÐÁÓ ÅÎ ÓȭïÌÏÉÇÎÁÎÔ 

tranquillement vers les taillis.  

 



Plus avant, une petite clairière fleurie de Trèfles, de Pâquerettes ÅÔ ÄȭOrchis bouc 

au-dessus desquels des papillons paons du jour et citrons hésitent à atterrir, résiste à 

ÌȭÅÎÖÁÈÉÓÓÅÍÅÎÔȢ 1ÕÅÌÑÕÅÓ ÐÉÅÄÓ Äȭ/ÒÃÈÉÓ ÐÙÒÁÍÉÄÁÌ ɀ protégé dans la région - 

ÐÁÒÖÉÅÎÎÅÎÔ Û ÓȭïÒÉÇÅÒ ÁÔÔÅÎÄÁÎÔ ÌȭïÖÅÎÔÕÅÌ pollinisateur  nocturne. Leurs taches rose vif 

attirent rapidement le regard. Dès la fin de saison, les papillons demi-ÄÅÕÉÌ ÓȭÅÎÈÁÒÄÉÓÓÅÎÔ 

sur les Centaurées et les Vipérines mellifères à peine écloses. ,ÉÂÅÌÌÕÌÅÓ ÅÔ ÁÇÒÉÏÎÓ ÓȭÙ 

aventurent. Un jeune chêne, dressé au milieu des graminées, projette une ombre très 

légère.  

   
Orchis pyramidal Demi-deuil sur Centaurée Loges de pics 

 

Dès les premières chaleurs, la bande originale est confiée au criquet mélodieux qui 

stridule à répétition. Le sentier se rapproche ensuite ÄȭÕÎ ÃÈÁÎÔÉÅÒ ÄÅ ÂÏÉÓ ÍÏÒÔÓ ÄȭÏĬ 

émerge un vieux tronc ponctué de loges agrandies face à un étang assoupi. Le cri lancé 

par le pic noir ne laisse aucun doute sur sa présence ainsi que son vol rectiligne au-dessus 

ÄÅ Ìȭeau. Ici, son habitat est préservé et on le rencontre fréquemment dans la région. Une 

imposante masse de Fougères-aigle tente de rivaliser avec les arbres voisins entortillés 

ÄÅ ÌÉÅÒÒÅ ÅÎ ÓȭïÌÅÖÁÎÔ Û ÐÒîÓ ÄÅ ÄÅÕØ ÍîÔÒÅÓ ÄÅ ÈÁÕÔÅÕÒȢ Quelques vieilles bûches empilées 

ÓÏÉÇÎÅÕÓÅÍÅÎÔ ÁÔÔÉÒÅÎÔ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÓÅÃÔÅÓȢ 

  



,Å ÐÁÙÓÁÇÅ ÓȭÅÓÔ Û ÎÏÕÖÅÁÕ ÔÒÁÎÓÆÏÒÍï et sur la ÍÁÓÓÅ ÄȭÅÁÕ ÄÏÒÍÁÎÔÅ ÄÅ ÌȭïÔÁÎÇ, 

séparée de nous par une friche herbacée, ÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÒÁÒÅ ÄÅ ÖÏÉÒ ÓÔÁÔÉÏÎÎÅÒ ÄÅÓ ÏÉÅÓ 

cendrées ou des bernaches du Canada en migration, quelque héron cendré ou un couple 

de colvert divaguant au hasard des roseaux. Des foulques se poursuivent à grands coups 

ÄÅ ÇÅÒÂÅÓ ÄȭÅÁÕȢ Peut-ðÔÒÅȟ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏn, une cigogne noire, - ÄÏÎÔ ÏÎ ÍÕÒÍÕÒÅ ÑÕȭÅÌÌÅ 

pourrait nicher dans les massifs environnants - se hasardera prudemment à patauger 

près des rives en pente douce. Cette zone humide, favorable aux roseaux et à tout le 

cortège des plantes des marais, est un atout considérable pour un grand nombre 

ÄȭÅÓÐîÃÅÓ ÁÎÉÍÁÌÅÓȢ ,ÅÓ ÌÉÂÅÌÌÕÌÅÓ ÓȭÙ ÒÅÐÒÏÄÕÉÓÅÎÔȟ ÌÅÓ ÂÁÔÒÁÃÉÅÎÓ ÓȭÙ ÍÕÌÔÉÐÌÉÅÎÔȢ 0ÅÕ 

ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅȟ ÅÌÌÅ ÌÁÉÓÓÅ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÅÎÔÒÅÖÏÉÒ ÓÁ ÒÉÃÈÅÓÓÅ ÅÎÔÒÅ ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕ et forêt. 

  
Héron cendré Empreintes de sangliers 

 

La marche continue à couvert, les branches redescendant au-dessus de la trace 

pour rejoindre une clôture embroussaillée de ronces et de lianes diverses dont quelques 

Clématites des haies. Des sangliers nous ont précédés : leurs empreintes sont fraîches et 

les gardes bien marquées. Trois fourmilières, exposées au sud-est, ïÔÁÌïÅÓ Û ÌȭÁÂÒÉ ÄÅ 

troncs noueuxȟ ÓÅ ÓÕÃÃîÄÅÎÔ ÆÁÃÅ Û ÌȭïÔÁÎÇȢ 5Î ÍÁÎÑÕÅ ÄȭÁÔÔÅÎÔÉÏÎ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÌÅÓ ÉÇÎÏÒÅÒ 

tant elles se fondent dans les couleurs brunes de la lisière ombragée. ,ȭÁÃÔÉÖÉÔï des 

ouvrières est débordante bien que plusieurs trous indiquent le passage prédateur des 

pics sur les dômes de brindilles et de feuilles mortes. Malgré la fréquence des pluies ces 

derniers jours, la colonie de fourmis rousses seÍÂÌÅ ÔÏÔÁÌÅÍÅÎÔ ÐÒÏÔïÇïÅ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ 

ses constructionsȢ ,ÅÕÒ ÒĖÌÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÃÏÓÙÓÔîÍÅ ÆÏÒÅÓÔÉÅÒ Á ïÔï ÍÁÉÎÔÅÓ ÆÏÉÓ ÓÏÕÌÉÇÎïȢ ,ÅÕÒ 

ÐÒïÓÅÎÃÅ ÅÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÕ ÓÅÎÔÉÅÒ ÁÔÔÅÓÔÅ ÄÅ ÌȭÁÂÏÎÄÁÎÃÅ ÄÅ ÎÏÕÒÒÉÔÕÒÅ : 

chenilles, guêpes, papillons, araignées, coléoptères, champignons, scilles... Il faut imaginer 

le monde souterrain de leurs galeries interminables. 



   
 

A partir de lÁ ÑÕÅÕÅ ÄÅ ÌȭïÔÁÎÇ, la forêt étend son emprise de tous côtés. A gauche, 

dÅÓ ÁÒÂÒÅÓ ÇÒÉÍÐÅÎÔ Û ÌȭÁÓÓÁÕÔ ÄÅ ÌÁ ÐÅÎÔÅ ÐÏÎÃÔÕïÅ ÄÅ ÂÌÏÃÓ ÄÅ ÐÉÅÒÒÅ ÒÅÃÏÕÖÅÒÔÓ ÄÅ 

mousses et de lichens. Des bouquets de Scolopendres ÓȭïÔÉÒÅÎÔ ÄÁÎÓ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÓÅÎÓ ÅÔ les 

Fausses fougères se déroulent vers le ciel comme des serpentins. Regroupées, des Scilles 

Û ÄÅÕØ ÆÅÕÉÌÌÅÓ ÐÒÏÆÉÔÅÎÔ ÄÅ ÌȭÈÕÍÕÓ ÁÂÏÎÄÁÎÔ ÐÏÕÒ ÓÅ ÄÒÅÓÓÅÒ ÅÎÔÒÅ ÂÒÁÎÃÈÅÓ ÅÔ ÆÅÕÉÌÌÅÓ 

mortes, livrant leur sucre aux fourmis rousses. Plusieurs coulées indiquent le passage 

régulier de mammifères.  

 



#ȭÅÓÔ ÕÎ ÍÏÎÄÅ ÐÌÕÓ ÓÅÃÒÅÔȟ ÐÒÅÓÑÕÅ ÏÒÉÇÉÎÅÌȟ ÑÕȭÉÌ ÆÁÕÔ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄȭÏÂÓÅÒÖÅÒ 

ÐÁÔÉÅÍÍÅÎÔ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÓÁÕÔÅ ÐÁÓ ÁÕØ ÙÅÕØ ÄÕ ÐÒÏÍÅÎÅÕÒȟ ÑÕȭÉÌ ÁÉÔ ÌȭÁÐÐÁÒÅÎÃÅ ÄÅ ÌÁ 

ÂÁÎÁÌÉÔï ÏÕ ÑÕȭÉÌ soit fondu dans la masse des couleurs forestières. Nous sommes pourtant 

dans une « réserve » ÂÉÏÌÏÇÉÑÕÅ ÑÕÉ ÐÁÒÖÉÅÎÔ Û ÎÏÕÓ ïÖÏÑÕÅÒ ÃÅ ÑÕȭÏÎÔ pu être les forêts 

ÐÒÉÍÁÉÒÅÓ ÉÌ Ù Á ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÍÉÌÌÉÅÒÓ ÄȭÁÎÎïÅÓȢ ,Å ÆÏÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔ ÄȭÅÓÐîÃÅÓ Ù ÅÓÔ 

impressionnant sur ÕÎÅ ïÔÅÎÄÕÅ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÁÓÓÅÚ ÒïÄÕÉÔÅ ÅÔ ÉÌ ÓÅÍÂÌÅ ÎȭÙ ÁÖÏÉÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

règles que celles du monde sauvage. Les cycles naturels, évoluant avec les changements 

climatiques, sont respectés et nous pouvons en être les témoins jour après jour. 

*ÁÉÌÌÉÓ ÄÅ ÌȭÈÕÍÕÓ particulièrement riche du sous-bois de couleur rouille, les petits 

capitules du Millet sauvage semblent perler Û ÌȭÅØÔÒïÍÉÔï ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÔÉÇÅÓ ÂÁÌÁÎÃïÅÓ ÐÁÒ ÕÎ 

ÃÏÕÒÁÎÔ ÄȭÁÉÒȢ %Î ÆÁÃÅȟ ÐÒîÓ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÒÁÐÐÒÏÃÈïÅȟ les troncs sont plus espacés 

etȟ ÅÎÃÏÍÂÒïÓ ÄȭÕÎ ÅÎÃÈÅÖðÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÉÁÎÅÓȟ ÂÏÒÄÅÎÔ ÌÅ ÌÉÔ ÄȭÕÎÅ ÅÁÕ ÔÒÏÕÂÌÅ ÓȭïÃÏÕÌÁÎÔ 

ÁÕ ÒÁÌÅÎÔÉȢ #ȭÅÓÔ ÕÎ ÎÏÕÖÅÁÕ ÍÏÎÄÅ ÑÕÉ ÓÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅ ÍÁÒÑÕï ÐÁÒ ÌÅÓ ÓÏÕÓ-bois humides, 

un ÓÉÌÅÎÃÅ ÐÌÕÓ ÐÅÓÁÎÔ ÑÕÉ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅȟ ÕÎÅ ÌÕÍÉÎÏÓÉÔï ÆÉÌÔÒïÅ ÐÁÒ ÌÁ ÍÁÓÓÅ ÉÎÎÏÍÂÒÁÂÌÅ ÄÅÓ 

feuilles de chênes et de noisetiers. Un renard a arpenté le sentier et laissé une belle trace 

aux pelotes bien séparées ; pÌÕÓ ÌÏÉÎȟ ÕÎ ÂÌÁÉÒÅÁÕ ÓȭÅÓÔ ÔÒÁÈÉ ÅÎ ÇÒÉÆÆÁÎt le sol. Les 

mammifères nocturnes trouvent ici de quoi creuser leurs terriers, arpenter leurs 

territoires et se nourrir copieusement. 

 
Empreinte de renard 

 
Empreinte de blaireau 

 

!Õ ÐÒÉÎÔÅÍÐÓȟ ÌȭAÉÌ ÄÅÓ ÏÕÒÓ ÒÅÃÏÕÖÒÅ ÔÏÕÔ ÌȭÅÓÐÁÃÅ du sentier ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕȢ 

0ÌÁÎÔÅ ÍÁÇÉÑÕÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ !ÎÃÉÅÎÓȟ ÐÕÒÇÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÏÕÒÓ ÓÏÒÔÁÎÔ ÄȭÈÉÂÅÒÎÁÔÉÏÎȟ ÌȭÏÄÅÕÒ ÄÅ 

ses feuilles froissées et ses ombelles blanches à six pétales ne laissent aucun doute sur 

son identitïȢ 3ÕÒ ÌȭÁÕÔÒÅ ÒÉÖÅȟ ÕÎ ïÎÏÒÍÅ ÔÒÏÎÃ Á ïÔï ïÃÏÒÃï ÐÁÒ ÕÎ ÃÁÓÔÏÒȢ Remontant le 

ÃÏÕÒÁÎÔ ÄÅÐÕÉÓ ÌÁ ,ÏÉÒÅȟ ÉÌ Á ÐÒÏÆÉÔï ÄÅ ÌÁ ÃÒÕÅ ÐÏÕÒ ÓȭÁÖÅÎÔÕÒÅÒ ÊÕÓÑÕȭÉÃÉȢ ,ȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ 

feuillages printaniers plus accessibles ÌȭÁÕÒÁ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÃÏÎÖÁÉÎÃÕ ÄȭÁÂÁÎÄÏÎÎÅÒ ÓÏÎ 



laborieux chantier nocturne... La trace de son passage, comme une petite rampe, est 

encore visible dans la boue de la berge accédant aux arbres.  

  
Ail des ours Tronc écorcé par un castor 

 

Les ruptures de paysages, assez frappantes sur ces courtes distances, traduisent les 

ÍÏÄÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓ ÄÕ ÍÉÌÉÅÕȢ ,ȭÈÕÍÉÄÉÔï et ÌȭÅØÐÏÓÉÔÉÏÎȟ ÌÁ ÐÉÅÒÒÅ et ÌȭÏÍÂÒÅȟ ÌÅ ÓÏÕÓ-sol et la 

ÐÅÎÔÅȢȢȢ ÓÃÕÌÐÔÅÎÔ ÄÅÓ ÅÓÐÁÃÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÁÕ ÆÕÒ ÅÔ Û ÍÅÓÕÒÅ ÑÕÅ ÌÅ ÓÅÎÔÉÅÒ ÓȭÁÖÁÎÃÅȢ )ÃÉȟ ÐÁÓ 

ÄȭÕÎÉÆÏÒÍÉÓÁÔÉÏÎȢ ,ȭÈÏÍÍÅȟ ÑÕÁÎÄ ÉÌ ÉÎÔÅÒÖÉÅÎÔȟ semble le faire avec mesure, sans 

ÖÉÏÌÅÎÔÅÒ ÌȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ ÑÕȭÉÌ Áȟ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔȟ modifié au fil du temps. ,ȭÁÂÏÎÄÁÎÃÅ ÄÅ ÂÏÉÓ 

mort ɀ troncs déracinés, branches brisées, écorces désunies ɀ associé aux mousses et aux 

champignons indique la richesse écologique de cette forêt. 

  
 

Une grande partie du territoire parcouru recèle différents biotopes. Un inventaire 

scientifique procurerait sans aucun doute des surprises de taille mais, déjà, la variété 

ornithologique est surprenante. Le coucou lance ses deux notes répétées inlassablement. 

Aussi invisible dans sa parure grise que le loriot  Äȭ%ÕÒÏÐÅȟ siffleur au plumage jaune vif, 

ÉÌ ÖÉÅÎÔȟ ÃÏÍÍÅ ÌÕÉȟ ÄȭÁÒÒÉÖÅÒ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ équatoriale après plusieurs milliers de kilomètres. 

SÅÕÌ ÌÅ ÃÈÁÎÔ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÔÉÑÕÅ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÍÉÇÒÁÔÅÕÒÓ ÐÅÒÍÅÔ ÄÅ ÌÅÓ ÌÏÃÁÌÉÓÅÒ ÂÉÅÎ ÑÕȭÉÌÓ ÓÅ 

déplacent sans arrêt au sommet des arbres, sur les branches inaccessibles. SȭÉÌ ÌÅÕÒ ÁÒÒÉÖÅȟ 

ÔÒîÓ ÐÒÕÄÅÍÍÅÎÔȟ ÄÅ ÄÅÓÃÅÎÄÒÅ ÁÕ ÂÏÒÄ ÄÅ ÌȭÅÁÕȟ ÉÌÓ ÎÅ ÓȭÙ ÁÔÔÁÒÄÅÎÔ ÐÁÓȢ #ȭÅÓÔ ÌÛ ÑÕȭÉÌÓ 



peuvent rencontrer, dans la végétation rase et touffue, le troglodyte et son chant puissant 

ÄÏÎÔ ÏÎ Á ÐÅÉÎÅ Û ÉÍÁÇÉÎÅÒ ÑÕȭÉÌ ÐÒÏÖÉÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÐÅÔÉÔÅ ÂÏÕÌÅ ÄÅ ÐÌÕÍÅÓ ÄȭÅÎÖÉÒÏÎ ψ 

ÇÒÁÍÍÅÓȢ &ÕÒÔÉÆȟ ÌÁ ÑÕÅÕÅ ÒÅÌÅÖïÅȟ ÃȭÅÓÔ ÕÎ ÆÁÍÉÌÉÅÒ ÄÅÓ ÒÉÐÉÓÙÌÖÅÓ ÑÕȭÉÌ ÐÁÒÃÏÕÒÔ ÅÔ ÆÏÕÉÌÌÅ 

Û ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄȭÉÎÓÅÃÔÅÓȢ  

  
 

,Á ÂÏÕÅ Á ÅÎÖÁÈÉ ÌÅ ÃÈÅÍÉÎ ÅÔ ÌȭÅÁÕ ÒÕÉÓÓÅÌÌÅ ÐÁÒ ÅÎÄÒÏÉÔÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄȭÕÎÅ ÓÁÉÌÌÉÅ 

ÒÏÃÁÉÌÌÅÕÓÅ ÑÕÉ ÓȭïÌîÖÅ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ïÔÒÏÉÔÅȟ ÅÎÃÁÉÓÓïÅ ÅÎÔÒÅ ÍÕÒÅÔÓ ÄÅ ÔÅÒÒÅȟ ÒÁÃÉÎÅÓ ÅÔ 

ÐÅÔÉÔÓ ÒÏÃÈÅÒÓ ÄȭÏĬ ÓÅ ÄïÐÌÏÉÅ ÌÅ ÈÏÕØ ÌÕÉÓÁÎÔȢ ,Å ÓÏÌȟ ÃĖÔï ÒÉÖÉîÒÅȟ ÅÓÔ ÖÅÒÔ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ 

herbes et les mousses qui le revêtent. Il forme un tapis moelleux percé par quelques 

Jacinthes retardataires. On pense à ces chemins de Bretagne creusés par les hommes et 

le ruissellement des pluies séculaires. Les fourrés humides abritent le rossignol qui, à 

ÌȭÁÕÒÏÒÅȟ chante encore à tue-tête sans se lasser.  

Il faut grimper encore pour atteindre un replat légèrement descendant qui forme 

une large cuvette. La voûte des branches se rejoignant au-dessus du chemin amplifie les 

chants. Sinon, le silence est absolu. Le lieu pourrait se trouver quelque part en montagne... 

,ÅÓ ÁÒÂÒÅÓ ÓÏÎÔ ÐÌÕÓ ÃÌÁÉÒÓÅÍïÓ ÅÔ ÌÁ ÖÉÓÉÂÉÌÉÔï ÐÌÕÓ ïÔÅÎÄÕÅȢ ,Á ÐÅÎÔÅ ÓȭÅÓÔ ÅÓÔÏÍÐïÅ ÕÎ 

instant. Le sol redevient plus sec. Un pivert effarouché délaisse sa maraude dans 

ÌȭïÐÁÉÓÓÅÕÒ ÄÅÓ ÆÅÕÉÌÌÅÓ ÄȭÁÕÔÏÍÎÅ ÐÏÕÒ ÕÎ ÌÉÅÕ Ðlus sûr et une fauvette à tête noire vole 

ÄÅ ÂÒÁÎÃÈÅ ÅÎ ÂÒÁÎÃÈÅ Û ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄȭÉÎÓÅÃÔÅÓȢ #Å ÐÅÔÉÔ ÃÉÒÑÕÅ ÅÓÔ ÌȭÅÎÄÒÏÉÔ ÉÄïÁÌ ÐÏÕÒ 

ÐÒðÔÅÒ ÌȭÏÒÅÉÌÌÅ ÅÔ ÔÅÎÔÅÒ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÌȭÁÖÉÆÁÕÎÅ ÌÏÃÁÌÅȢ  


